
www.ssoar.info

Les débuts du féminisme roumain: de l’action
individuelle à l’action collective
Băluță, Ionela

Veröffentlichungsversion / Published Version
Zeitschriftenartikel / journal article

Empfohlene Zitierung / Suggested Citation:
Băluță, I. (2008). Les débuts du féminisme roumain: de l’action individuelle à l’action collective. Studia Politica:
Romanian Political Science Review, 8(2), 367-385. https://nbn-resolving.org/urn:nbn:de:0168-ssoar-55947-1

Nutzungsbedingungen:
Dieser Text wird unter einer CC BY-NC-ND Lizenz
(Namensnennung-Nicht-kommerziell-Keine Bearbeitung) zur
Verfügung gestellt. Nähere Auskünfte zu den CC-Lizenzen finden
Sie hier:
https://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/1.0/deed.de

Terms of use:
This document is made available under a CC BY-NC-ND Licence
(Attribution-Non Comercial-NoDerivatives). For more Information
see:
https://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/1.0

http://www.ssoar.info
https://nbn-resolving.org/urn:nbn:de:0168-ssoar-55947-1
https://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/1.0/deed.de
https://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/1.0


Romanian Political Science Review • vol. VIII • no. 2 • 2008

Les dé buts du fé mi nisme rou main
De l’action in di vi duelle à l’action col lec tive*

IONELA BĂLUŢĂ

Dans la so ciété rou maine du XIXe siè cle la pré sence des fem mes dans la 
sphère pu bli que est stric te ment sur veil lée: re lé guées dans «l’empire» du foyer et 
char gées des tâ ches do mes ti ques ou tout au plus res pon sa bles des re la tions de so-
cia bi lité, el les ne sont «of fi ciel le ment» ad mi ses que dans peu de lieux «pu blics»1. 
Le rêve des mo ra lis tes se rait même une dé li mi ta tion nette des sphè res et une do-
mes ti ca tion to tale de la femme. Même lorsqu’on ac cepte la pré sence phy si que des 
fem mes en de hors du foyer, on es saie de li mi ter leur pré sence «sym bo li que» sur la 
scène pu bli que.

Les fem mes sont peu do tées (ou dans la plu part des cas pas du tout) des 
atouts né ces sai res à la par ti ci pa tion au dé bat pu blic. Li mi ter leur ac cès à l’éducation 
su pé rieure, leur in ter dire la pra ti que de cer tai nes pro fes sions, main te nir l’inégalité 
du sta tut ju ri di que sont au tant de stra té gies qui em pê chent ou ren dent très dif fi ci-
les les pré sen ces fé mi ni nes pu bli ques. Néan moins, cer tai nes fem mes y ar ri vent, et 
il est in té res sant de voir les moyens mo bi li sés et les ca rac té ris ti ques de leur tra jec-
toire qui sont sus cep ti bles de ren dre compte de cette ré us site. Les fem mes qui pé-
nè trent sur la scène pu bli que (en tant qu’écrivains, jour na lis tes, as pi ran tes à 
dif fé ren tes pro fes sions ou mi li tan tes) oc cupent, de par leur nom bre as sez ré duit 
par rap port à la masse des fem mes, des po si tions à part. El les re ven di quent tou-
jours une amé lio ra tion (quel que pe tite que ce soit) du sta tut de la femme, mais 
j’avance que ces pre miè res pri ses de po si tion pui sent dans la pen sée fé mi niste, 
sans s’inscrire dans un mou ve ment fé mi niste; il fau dra at ten dre quel ques dé cen-
nies pour que les ac tions in di vi duel les conver gent dans une ac tion col lec tive.

Je vais m’arrêter sur les té moi gna ges et les pri ses de po si tion des fem mes, en 
es sayant de re tra cer les re pré sen ta tions qui ont ha bité l’univers so cial de l’époque 
à côté des re pré sen ta tions do mi nan tes, sans ré us sir ce pen dant à s’imposer. Pri vi lé-
gier le point de vue sub jec tif ne doit pas me ner à né gli ger le poids de la doxa2, des 
schè mes de pen sée et des condi tions ré el les dans les quel les se ma ni feste – et de-
vient pos si ble – une cer taine prise de po si tion. Ce n’est qu’en rap por tant les pa ro-
les des fem mes aux condi tions doxi ques de leur pro duc tion, ce n’est qu’en pre nant 
la me sure du poids de la vio lence sym bo li que3 que l’on peut ré flé chir sur la por tée 

* Cet article a comme point de départ un chapitre de ma thèse de doctorat: Ionela BĂLUŢĂ, 
Du «harem» au «forum». Réflexion sur la construction d’une nouvelle identité féminine dans la seconde 
moitié du XIXe siècle roumain, thèse de doctorat en sociologie sous la direction de Francine 
Muel-Dreyfus et Ioan Mihăilescu, soutenue à l’EHESS, Paris, mars 2005.

1 Sur la distinction public/privé du point de vue des études sur le genre, v. Nira YOUVAL-DAVIS, 
Gender&Nation, Sage Publications, London, 1997, p. 14.

2 J’utilise ce terme dans son acception bourdieusienne: Pierre BOURDIEU, Le sens pratique, 
Minuit, Paris, 1980, pp. 111-115.

3 Cf. Pierre BOURDIEU, Loïc WACQUANT, Réponses. Pour une sociologie réflexive, Seuil, 
Paris, 1992, p. 54.
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de l’action fé mi nine et fé mi niste, que l’on peut dé ce ler en tre re pro duc tion et 
contes ta tion du mo dèle lé gi time.

Les ac tions et les dis cours de femme sont aussi à met tre en rap port avec 
l’évolution du champ po li ti que, la dé fi ni tion des cri tè res d’inclusion et d’exclusion 
po li ti que. Par exem ple, Paula Ba ker mon tre que dans la so ciété amé ri caine du 
XIXe siè cle, le ren for ce ment d’un mo dèle fé mi nin «ap pro prié» des clas ses moyen-
nes est lié à la pro cla ma tion de la sé pa ra tion des sphè res et est ac cen tué par 
l’apparition des par tis po li ti ques de masse et du dé ve lop pe ment d’un mo dèle mas-
cu lin de par ti ci pa tion po li ti que1. Or, dans la se conde moi tié du XIXe siè cle rou-
main, les fem mes sont net te ment ex clues des droits po li ti ques; la par ti ci pa tion à la 
vie pu bli que des fem mes bour geoi ses n’est conçue, «of fi ciel le ment», que par pré té-
ri tion – à tra vers l’éducation des en fants et l’appui du mari qui doit s’occuper des 
«af fai res de la cité» – ou par la pro lon ga tion «pu bli que» des «de voirs» ty pi que-
ment «fé mi nins», à tra vers la cha rité et la phi lan thro pie. Dans ces condi tions, la re-
ven di ca tion tar dive des droits po li ti ques pour les fem mes ne doit pas être 
in ter pré tée comme un dé sin té rêt, mais plu tôt comme l’effet d’une culture par ti ci-
pa tive pro pre aux fem mes qui les dé ter mi nent long temps à s’investir dans les 
lieux et les ac tions où el les étaient en fait ac cep tées.

Ma dé mar che est né ces sai re ment li mi tée, puisqu’il n’existe pas une his toire 
de la pen sée et du mou ve ment fé mi niste en Rou ma nie2 et il s’agit d’un ter rain de 
re cher che com plexe et dif fi cile. Je me pro pose de dres ser un ta bleau som maire de 
la pré sence des fem mes dans l’espace pu blic de la se conde moi tié du XIXe siè cle 
rou main et de ré flé chir sur les condi tions de pos si bi lité de l’apparition d’un mou-
ve ment fé mi niste, sur les atouts mo bi li sés et mo bi li sa bles, sur les pa ro les «au di-
bles» et les pa ro les «inouïes».

Les dif fi cultés concep tuel les

Une dis cus sion ter mi no lo gi que s’impose dès le dé but, vu l’ambigüité que le 
terme fé mi nisme peut en traî ner. J’utilisé le syn tagme «pri ses de po si tion des fem-
mes» pour dé si gner l’ensemble des dis cours ou des ac tions plus ou moins conju-
guées qui té moi gnent de l’apparition d’un in té rêt pour l’amélioration de la condi tion 
de la femme. Les nom breu ses re cher ches qui ont abordé l’histoire du fé mi nisme ont 
at tiré l’attention sur les pré cau tions à pren dre quant à l’utilisation de ce terme3 et se 
sont ef for cées de don ner des dé fi ni tions et des clas si fi ca tions exac tes et ri gou reu ses, 

1 «Woman’s attributes – physical weakness, sentimentality, purity, meekness, piousness – 
were said to disqualify her for traditional public life.» Paula BAKER, «The Domestication of 
Politics: Women and American Political Society, 1780-1920», The American Historical Review, 
vol. 89, no. 3, june 1984, p. 629.

2 Pour une présentation critique de l’historiographie roumaine sur le sujet, v. Ionela BĂLUŢĂ, 
Du «harem» au «forum»…cit., pp. 56-63.

3 Une bonne mise au point des définitions successives et des difficultés terminologiques est 
offerte par Eliane GUBIN et alii, (sous la dir. de), Le siècle des féminismes, Éditions de l’Atelier/
Éditions Ouvrières, Paris, 2004; Florence ROCHEFORT, «Réflexions à propos de l’histoire du fémi-
nisme», in Anne-Marie SOHN, Françoise THELAMON (sous la dir. de), Une histoire sans les femmes 
est-elle possible?, Librairie Académique Perrin, Paris, 1998, pp. 195-203; Sylvie CHAPERON, 
«1945-1970, Reprendre l’histoire du féminisme», in Ibidem, pp. 205-215; pour l’histoire du mot 
«fminisme», v. Michèle RIOT-SARCEY, Histoire du féminisme, La Découverte, coll. «Repères», 
Paris, 2002, surtout «Introduction», pp. 5-6.
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à même d’écarter toute am bi guïté. Ute Ger hard1 sou li gne qu’il faut dis tin guer dès 
le dé but en tre deux usa ges: en pre mier lieu, le fé mi nisme dé si gne le mou ve ment 
so cial des fem mes – c’est le sens en fran çais et en an glais. En al le mand le terme Fe-
mi nis mus s’est im posé plus tard, avec les der niers mou ve ments (as so cié plu tôt à 
une at ti tude plus ra di cale), le terme pre mier étant Frauen be we gung (mou ve ment 
des fem mes). En se cond lieu, le fé mi nisme dé si gne aussi une théo rie ou une concep-
tion de la so ciété, qui fonde une pers pec tive cri ti que sur le monde: il est à la base 
non seu le ment des mou ve ments des fem mes mais éga le ment des po si tions aca dé-
mi ques. Pour sa part, Ute Ger hard consi dère que

«le fé mi nisme dé si gne l’ensemble des ten ta ti ves me nées par les fem mes pour 
leur re con nais sance, leur au to dé ter mi na tion, leur par ti ci pa tion po li ti que et le 
res pect de leurs droits. L’objectif visé est dou ble: d’une part, la li bé ra tion ou 
la li berté de dé ci sion de cha que femme en tant qu’individu, et d’autre part, la 
trans for ma tion fon da men tale de la so ciété et de son or dre des gen res»2.

En ef fet, l’une des dif fi cultés ma jeu res lorsqu’on veut pren dre le fé mi nisme 
pour ob jet d’étude est à la fois sa dou ble di men sion, so ciale et po li ti que, et la plu ra-
lité des ma ni fes ta tions qui se re ven di quent ou sont ca ta lo guées de «fé mi nis tes»3. 
En tre une dé fi ni tion très large, qui en globe «toute pro tes ta tion un peu ar gu men tée 
contre l’oppression sexuelle, toute re ven di ca tion d’une plus grande éga lité, voire 
toute af fir ma tion de la va leur du „fé mi nin“ face à ses dé trac teurs» et une ac cep tion 
ra di cale, qui li mite le fé mi nisme à «toute ana lyse, toute ac tion, tout geste po sant 
comme conflic tuels – et dé fa vo ra bles aux fem mes – les rap ports en tre les deux 
sexes et vi sant à en com pren dre la na ture et à en mo di fier les ter mes», une plu ra lité 
d’options sont pos si bles. «Fé mi nisme», «mou ve ment fé mi niste», «mou ve ments de 
fem mes», «mou ve ments pour les droits des fem mes», tou tes ces ap pel la tions dif fé-
ren tes té moi gnent des «en jeux de la taxi no mie», puis que la prin ci pale dif fi culté est 
de «se mé fier des ana chro nis mes et des faus ses gé néa lo gies re cons ti tuées par la dé-
mar che his to ri que»4. Le fé mi nisme est en fait une no tion qui évo lue, qui a une his-
toire, qui peut em bras ser des ré ali tés dif fé ren tes se lon les épo ques his to ri ques et les 
pays, et une dé mar che qui part d’une ac cep tion plus large pour faire les dé li mi ta-
tions et les clas si fi ca tions à par tir du ter rain em pi ri que lui-même peut s’avérer plus 
per ti nente que l’adoption de dé fi ni tions ini tia les stric tes et ri gi des5.

Les pré cau tions à pren dre sont d’autant plus gran des dans le cas de mon ter-
rain. La so ciété rou maine de Mol da vie et de Va la chie sor tait à peine d’une his toire 
do mi née par le mo dèle orien tal qui in ter di sait – of fi ciel le ment, au moins – non seu-
le ment la pré sence des fem mes dans l’espace pu blic mais même la fré quen ta tion 
des es pa ces mas cu lins. Je n’affirme au cu ne ment que la norme était ap pli quée telle 
quelle, mais elle a néan moins em pê ché des pri ses de po si tion pu bli ques as su mées par 
les fem mes. Jusqu’au XIXe siè cle, les fem mes sem blent être vrai ment, les «si len ces» de 

1 Ute GERHARD, «Concepts et controverses», in Le siècle des féminismes, cit., pp. 47-63.
2 Ibidem, p. 48. 
3 Birgitte STUDER, Fançoise THÉBAUD, «Entre histoire et mémoire», in Le siècle des féminis-

mes, cit., pp. 27-45.
4 Cf. Florence ROCHEFORT, «Réflexions à propos de l’histoire du féminisme», in Anne-Marie 

SOHN, Françoise THELAMON, (sous la dir. de), Une histoire sans les femmes…cit., pp. 199-201.
5 V. en ce sens Sylvie CHAPERON, «1945-1970, Reprendre l’histoire du féminisme», in 

Ibidem, surtout pp. 208-215. 
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l’histoire rou maine1. Le cou rant d’idées «fé mi nis tes» étant à ses dé buts2, la 
deuxième moi tié du XIXe siè cle se pré sente plu tôt comme une pé riode de tâ ton ne-
ments, qui in tro duit une di ver sité de pri ses de po si tion, en re gis tre la cris tal li sa tion 
de cer tai nes idées, la for ma tion de ré seaux de so li da rité fé mi nine, voire la cons ti tu-
tion d’associations qui es saient de ca na li ser les ac tions des fem mes. On est plu tôt 
à l’époque de la for ma tion d’une cons cience de genre et moins à l’époque d’une 
«prise de cons cience fé mi niste», cette der nière po si tion étant plu tôt l’exception 
que la rè gle3. Je consi dère que l’utilisation de ter mes à por tée plus gé né rale, tels 
«les mou ve ments pour les droits des fem mes» ou «des mou ve ments 
d’émancipation des fem mes»4 est plus ap pro priée au contexte rou main, puisqu’ils 
peu vent in clure la di ver sité des idées et des po si tions.

Re pré sen ta ti vité/ex cep tion na lité:
quel ques ré flexions mé tho do lo gi ques

Les dé buts de la pré sence des fem mes dans l’espace pu blic sont dis pa ra tes et 
sou vent hé si tants, té moi gnant sans doute des dif fi cultés à adop ter une po si tion 
qui n’est pas tou jours gé né rée par les dis po si tions in culquées à tra vers la cons truc-
tion nor ma tive. L’analyse doit s’intéresser en égale me sure à la part de dé ci sion 
sub jec tive et aux condi tions de pos si bi lité – spé ci fi ques, au moins au dé but, à cha-
que cas – d’une ac tion qui brise les nor mes, ar ri vant même à les contes ter. Puisqu’il 
ne faut pas ou blier que «l’analyse du dis cours et des re pré sen ta tions qu’il vé hi-
cule, des pré no tions qu’il for mule est in sé pa ra ble de l’étude de ceux qui les énon-
cent»5. Cette ob ser va tion mé tho do lo gi que est d’autant plus per ti nente dans le cas 
des dis cours pro duits par les fem mes; avant de voir quel est le point de vue fé mi-
nin, il faut voir qui l’exprime, ou, plus pré ci sé ment, qui peut l’exprimer, et quels 
sont les fac teurs qui ren dent pos si ble cette ex pres sion. La po si tion et la tra jec toire 
so ciale sont peut-être plus im por tan tes que dans tout au tre cas pour la com pré hen-
sion de l’attitude adop tée:

1 V. Michelle PERROT, Les Femmes ou les silences de l’Histoire, Flammarion, Paris, 1998, p. I. 
Seules les princesses, plus précisément les femmes des princes régnants y font parfois exception, 
mais je crois que dans ce cas les raisons dépassent la simple discussion du rapport masculin/
feminin. V. aussi Constantin GANE, Trecute vieţi de doamne şi domniţe, t. I-III, Editura Ziarului 
Universul, ed. a 4-a, Bucureşti, 1941.

2 Le premier document écrit par une femme de l’anthologie de mouvement féministe rou-
main date de 1855: une lettre adressée aux femmes de Moldavie par Sofia Cocea-Hrisoscoleu, la 
pionnière de l’introduction des idées concernant l’émancipation des femmes en Moldavie; Ştefania 
MIHĂILESCU, Emanciparea femeii române. Antologie de texte (1815-1918), Editura Ecumenică, 
Bucureşti, 2001.

3 Eleni Varikas fait la distinction entre ces deux concepts, qui permettent une meilleure com-
préhension des prises de position des femmes au XIXe siècle en Grèce; cf. Eleni VARIKAS, La ré-
volte des dames, Genèse d’une conscience féministe en Grèce du XIXe siècle (1833-1908), thèse de 
doctorat en histoire sous la direction de Michelle Perrot, Université de Paris 7, 1986, p. 432.

4 Le syntagme est proposé par Ştefania Mihăilescu, qui attire également l’attention sur la di-
versité des documents reproduits et sur l’impossibilité de les grouper sous le qualificatif de «fé-
ministes»; Ştefania MIHĂILESCU, Emanciparea femeii române...cit., p. 5.

5 Patrick CHAMPAGNE, Rémi LENOIR, Dominique MERLLIE, Louis PINTO, Initiation à la 
pratique sociologique, Dunod/Bordas, Paris, 1989, p. 81.
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«Dans le cas des re ven di ca tions fé mi nis tes, ces dis cours ont été le fait 
des fem mes qui non seu le ment avaient ac cès aux moyens d’expression pu-
bli que (écri vains, jour na lis tes, en sei gnan tes, mé de cins, etc.) mais aussi à 
des po si tions so cia les qui leur per met taient de pou voir dire (et pu bli que-
ment) la crise qu’elles su bis saient et les so lu tions qu’elles sou hai taient pour 
y re mé dier»1.

Le nom bre res treint – par rap port à la grande masse – des fem mes qui oc cupent 
ces po si tions et dis po sent des moyens d’expression pu bli que jus ti fie le qua li fi ca tif 
d’exceptionnelles qui leur est ap pli qué2. Ce pen dant, le ca rac tère ap pa rem ment non 
«re pré sen ta tif» des pa ro les des fem mes, (re pré sen ta tif étant très pro che si non sy no-
nyme, en ce cas, du nor ma tif), im pose des pré cau tions mé tho do lo gi ques et ter mi-
no lo gi ques3. Puis que, tout en ac cor dant son im por tance au contexte his to ri que et 
aux condi tions de pos si bi lité de toute prise de po si tion, il faut évi ter de re pro duire 
un «re gard nor ma tif» qui ré dui rait les pa ro les des fem mes soit à la re pro duc tion 
du dis cours do mi nant, soit à une étran geté gé né ra trice de mar gi na li sa tion, voire 
d’exclusion. Dé pas sant les li mi tes de la nor ma ti vité, ces «pa ro les» des fem mes ris-
quent de res ter in-ouïes à l’époque; on n’entend pas ce qu’on n’a pas ap pris ou on 
ne veut pas en ten dre. Dans la lon gue his toire, ce sont des «pa ro les ou bliées»: si-
non, com ment ex pli quer le man que (en Rou ma nie) d’une ana lyse his to ri que à 
même de les ré cu pé rer et les ré in sé rer dans l’histoire de leur épo que4? En même 
temps, il ne faut non plus mi ni mi ser leur im por tance et sur tout ne pas ou blier que 
«la pa role pu bli que des fem mes est un en jeu cru cial, sou vent un drame, par fois 
une ris que vi tal»5.

Il me sem ble que le po ten tiel heu ris ti que de l’expérience ou vre des pis tes 
d’exploration iné di tes, et je re prends l’excellente ré flexion d’Eleni Va ri kas:

«Si l’action du su jet ne se pro duit pas dans un vide idéo lo gi que et so cial, 
si elle est struc tu rée et orien tée par des sens qui lui pré exis tent, elle est, au 
mo ment même où elle a lieu, créa trice d’autres sens qu’il convient de dé co der 
pré ci sé ment car il ne sont pas for cé ment tous don nés dans ce que son au teur 
avait déjà ap pris. Parce qu’une par tie im por tante des condi tions dé ter mi nant 
no tre exis tence, aussi puis sam ment que les contrain tes na tu rel les, sont con-
stam ment pro dui tes par nos pro pres ac tions, parce qu’il s’agit d’actions au plu riel qui 
s’affrontent et se confron tent, il ne peut y avoir d’ordre uni fié et pré vi si ble de 
dé ter mi na tion»6.

1 Ibidem, p. 79.
2 Christine Planté montre qu’il existe plusieurs motifs pour justifier ce caractère «exception-

nel», à savoir: le nombre réduit, leur position aux yeux de leurs contemporains, leur conscience 
même d’être différentes; Christine PLANTE, «Femmes exceptionnelles: des exceptions pour quel-
le règle?», Clio. Histoire, Femmes et sociétés. Le genre de la nation, no. 12, 2000, pp. 91-92.

3 Michèle RIOT-SARCEY, Eleni VARIKAS, «Réflexions sur la notion d’exceptionnalité», 
Ibidem, pp. 77-78.

4 Christiane Veauvy et Laura Pisano attirent aussi l’attention sur le statut particulier des té-
moignages des femmes concernant la construction de l’Etat-nation en France et en Italie, montrant 
que ces paroles sont oubliées parce que «in-ouïes» à l’époque; Christiane VEAUVY, Laura 
PISANO, Paroles oubliées. Les femmes et la construction de l’Etat-nation en France et en Italie (1789-1860), 
Armand Colin, Paris, 1997, p. 1.

5 Ibidem, p. 2. 
6 Eleni VARIKAS, Penser le sexe et le genre, PUF, Paris, 2006, p. 128.
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Pa no rama d’un mou ve ment
en voie de cons ti tu tion

Les ca ren ces de l’historiographie rou maine sur le su jet ren dent dif fi cile une 
pré sen ta tion d’ensemble des ac tions des fem mes dans la pé riode étu diée. Je vais 
dres ser un in ven taire des ty pes de pri ses de po si tion des fem mes à par tir d’une an-
tho lo gie de tex tes qui ré unit des do cu ments concer nant «l’émancipation de la 
femme rou maine, 1815-1918»1, pu bliés par une his to rienne qui a tra vaillé pen dant 
plu sieurs an nées dans les ar chi ves et à la Bi blio thè que de l’Académie. Il est évi dent 
qu’une pre mière an tho lo gie sur un su jet aussi vaste ne sau rait être ex haus tive; 
l’auteure elle-même l’affirme, men tion nant qu’elle n’a pas pu in tro duire tous les do-
cu ments qu’elle avait col lec tés. Mal heu reu se ment, elle donne peu d’explications 
sur ses op tions mé tho do lo gi ques, de sorte que l’on ne peut pas dire quels do cu-
ments sont fa vo ri sés par la sé lec tion, pour quoi on pri vi lé gie par fois la presse 
comme source, d’autres fois les œu vres des dif fé ren tes fem mes. Je consi dère néan-
moins que l’anthologie peut ser vir à un in ven taire des ty pes des pri ses de po si tion, 
de même qu’à l’observation des ten dan ces et des di rec tions de cris tal li sa tion d’un 
cou rant de pen sée et en suite d’un mou ve ment qui ou vrent la voie au fé mi nisme 
rou main. En ou tre, Şte fa nia Mih ăi lescu donne pour cha que au teur ou cha que jour-
nal re tenu une pe tite note ex pli ca tive, dont les in for ma tions sont pré cieu ses pour le 
po si tion ne ment et l’objectivation du do cu ment et de l’auteur. Le vo lume ré unit plu-
sieurs ty pes de té moi gna ges: des dis cours ap par te nant aux hom mes trai tant du 
rôle de la femme dans la so ciété; des frag ments de lois ou des dé ci sions of fi ciel les 
qui ré gle men tent le sta tut de la femme; des do cu ments concer nant la po si tion des 
fem mes et les as so cia tions de fem mes. Je vais me pen cher sur ce der nier type de té-
moi gnage, qui ré unit au to tal 130 do cu ments da tant de 1855 à 1916 (j’ai re tenu seu-
le ment les do cu ments por tant sur la Mol da vie et sur la Va la chie).

Ta bleau 1
Do cu ments por tant sur l’émancipation des fem mes, 1855-1916

Qui produit le document, contenu du do cument
No. des

doc.
Ecaterina Ar bore, Lupta zil nică, 1916 1
Calypso Botez: la question du féminisme (pu blié en bro chure) 1
Maria Baiu lescu, Viitorul româncelor, 1913 1
Dora Breazu, Revista noastră, 1905 1
Maria Buţu reanu, étude so ciale sur la femme, 1913 1
Sofia Cocea-Hrisoscoleu: des messages mobi lisateurs adres sés aux femmes 
moldaves pour s’éduquer et s’émanciper, afin de «répondre à l’appel de la 
nation», 1855, 1859

2

Nelly Cornea, aticles in Ro mânca, Dochia, Drepturile fe meii, et frag ments de son 
Journal (souve nirs liés à la guerre) 1898-1916

4

1 Ştefania MIHĂILESCU, Emanciparea femeii române...cit. La première édition est partielle-
ment reprise dans un deuxième ouvrage, qui sélectionne seulement les documents qui s’inscri-
vent dans une «histoire du féminisme roumain», allant de 1838 jusqu’en 1929. IDEM, Din istoria 
feminismului românesc. Antologie de texte (1838-1929), Polirom, Iaşi, 2002. J’utiliserai le premier vo-
lume, qui réunit une masse beaucoup plus grande de documents (250).
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Dora d’Istria: «Les femmes de l’Occident», fragment litté raire, 1859 1
Constanţa Dunca-Schiau: projets pour la création d’écoles pour les filles, 
1863, 1865

2

Cornelia Emi lian: souvenirs sur la création de la Réunion des femmes; deux 
articles sur le sort de la femme, 1868, 1887 (Familia), 1893 (Rându nica)

3

Maria Flech tenmacher, Fe meia Română, 1878-1880 14
Constanţa Ho doş, articles dans Revista noastră, 1906-1915 8
Emilia Humpel, Dochia, 1897 1
Eugenia de Reuss-Iancu lescu, Dreptu rile femeii, 1912-1916 3
Sofia Nădejde, articles militants revendiquant l’égalité en droits et dénonçant 
le mysogi nisme de cer tains hommes politiques; Fe meia Română, Contemporanul, 
Revista noastră, Lumea nouă li terară şi ştiinţi fică, 1879-1915.

10

Maria Rosetti, in Mama şi co pilul (le journal qu’elle dirige): 
article-pro gramme, 1865

1

Elena D. Se vastos, in Rân dunica (journal fréquenté par les membres de la 
Réunion et de la Ligue de Iaşi): article-programme, qui annonce l’orientation 
militante 1893

1

Eleonora Stra tilescu, Unirea femeilor ro mâne, 1910-1912 6
Tereza Strati lescu, Unirea femeilor ro mâne, 1913 1
Elena Tănăsescu, Re vista noastră, 1906 1
Adela Xenopol, fondatrice des journaux Do chia et Viitorul româncelor: ar ticles 
du journal portant sur les droits de la femme ou sur le mouvement fé ministe 
occi dental; colla bore aussi à Femeia Ro mână, 1879-1912

7

Le journal Fe meia: la profes sion de foi du journal, 1868 1
Le journal Fe meia Română, dirigé par Maria Flechtenmacher: articles traitant 
de la «question féminine», re vendiquant l’amélioration du statut de la femme; 
prises de position qui peuvent être qualifiées de «féministes», 1878-1880. 

4

Le journal Uni rea femeilor române: ton féministe, 1914 2
Le journal Drepturile fe meii, 1913-1915 2
La revue Re vista noastră, ton militant, re vendications de type féministe 3
Reuniunea fe meilor române (association), Iaşi: statuts; pé tition adressée au 
ministre des cultes, 1875, 1890, 1892

3

Comité central de Iaşi (de la société pour l’aide des bles sés pendant la guerre): 
appels à donations et à soutien, répon ses aux appels, annonces, 1877

8

Comités des districts (la même société): liste des dames qui formaient les 
comités dans différents dis tricts 1877

1

Comité de Bâr lad (la même société): le sou tien de l’hôpital local 1877 1
La société «Crucea Roşie»: lettres de re merciements, correspondance officielle 4
La société des femmes pauvres «Salvatorul» (Bucarest): sta tuts 1886 1
La société «Ajutorul» (Bu carest): statuts 1893 1
La société «Materna» pa tronnée par la reine Elisabeth et «Leagănul Elisabeta»: 
sta tuts et présenta tion 1898

3

La société «Obolul»: sta tuts 1
La ligue des femmes (Iaşi) et le Bulletin de la Ligue: statuts, comptes-rendus 
des séances, ar ticles publiés dans le bulletin par différentes membres, 1894, 
1895, 1896

10

L’association «Sprijinul», ap partenance so cialiste, 1910-1913 2
La société de charité «Munca»: sta tuts, Bucarest, 1910 1
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La société «Unirea educa toarelor ro mâne», Iaşi, 1910 2
La société «Emanciparea femeii» trans formée en «Drepturile fe meii»: statuts, 
rapport d’activité (in le journal Dreptu rile femeii) 1912-1914

4

L’association des femmes roumaines «Sprijinul» (Ecaterina Ar bore), 1910-1913 2
La société or thodoxe natio nale des fem mes roumaines «Societatea or todoxă a 
fe meilor române»: statuts, activité (article publié in Unirea femeilor române), 1910

2

Cercurile femi nine ale Parti dului Social Democrat Ro mân, 1914 2

Les do cu ments re grou pés dans ce ta bleau sont: des frag ments lit té rai res, des 
do cu ments ap par te nant à des fem mes qui ont ex primé leur opi nion sur l’éducation 
et les droits des fem mes (dans ce cas j’ai ins crit dans le ta bleau le nom même de ces 
fem mes); des do cu ments pu bliés dans des jour naux di ri gés par des fem mes (dans 
ce cas j’ai noté le nom du jour nal et éven tuel le ment de la di rec trice); des do cu-
ments por tant sur des as so cia tions ou or ga ni sa tions de fem mes (dont le nom fi-
gure dans le ta bleau). Comme je l’ai déjà af firmé, les cri tè res du choix n’étant pas 
ex pli ci tes, l’objectivation et sur tout la dis cus sion sur la re pré sen ta ti vité des tex tes 
choi sis sont dif fi ci les, si non im pos si bles. Néan moins, quel ques ob ser va tions 
s’imposent. Şte fa nia Mih ăi lescu re tient un seul texte ap par te nant à Ma ria Ro setti 
mais trois tex tes écrits par Adela Xe no pol1, seu le ment trois tex tes de Cor ne lia Emi-
lian2 et 20 de Ma ria Flech ten ma cher3. Dans le pre mier cas on peut sup po ser que le 
choix de Şte fa nia Mih ăi lescu pri vi lé gie les té moi gna ges à ca rac tère plus «fé mi-
niste», plus mi li tant: les pri ses de po si tion et l’activité d’Adela Xe no pol sont, de ce 
point de vue, plus pro ches du «fé mi nisme» que le dis cours de Ma ria Ro setti. Dans 
le deuxième cas, la seule ex pli ca tion qui me paraît plau si ble concerne le ca rac tère 

1 Adela Xenopol (1861-1939) est la sœur du renommé historien A.D. Xenopol; v. Nicolae 
IORGA, Oameni cari au fost, vol. II, Editura pentru Literatură, Bucureşti, 1967, pp. 171-176); elle 
fait ses études à l’étranger et s’établit à Iaşi. Elle sera une journaliste et un écrivain actif; surtout 
dans ses articles publiés dans différents journaux elle milite pour l’émancipation économique, 
intellectuelle, juridique et politique de la femme. Cf. Ştefania MIHĂILESCU, Emanciparea femeii 
române...cit., p. 550.

2 Cornelia Emilian est issue d’une famille noble de Transilvanie, Ederlly de Medve. Elle est 
née à Zlatna, en 1840. Venue à Iaşi (Moldavie) en 1858, elle se marie avec Ştefan Emilian, profes-
seur à l’Université Al.I. Cuza de Iaşi, architecte et journaliste. Cornelia Emilian prend l’initiative 
de la création d’une association de femmes, la Réunion de femmes roumaines de Iaşi et sera aussi 
l’initiatrice de l’Appel qui a mené à la constitution de la Ligue (en 1894). Pendant la guerre d’indé-
pendance, elle a été infirmière et a reçu la décoration «Crucea Elisabeta» pour son activité; elle a 
également organisé les cantines scolaires «Dejunul copiilor săraci» de Iaşi. Journaliste active, mili-
tant pour l’émancipation et les droits des femmes, elle a collaboré à plusieurs publications: Revista 
literară, Fântâna Blanduziei, Literatorul, Revista poporului; Familia, etc. En 1866 elle est élue au conseil 
dirigeant de la société «Amicii artelor din Iaşi» et en 1877 elle devient membre de la «Societatea 
pentru învăţătura poporului român». À la sollicitation de Constantin Esarcu, elle a animé le comi-
té de Iaşi pour la collecte des fonds pour la construction de l’Athénée. Sa fille, Cornelia Emilian 
Sevastos, sera une membre active de la Ligue (s’occupant entre autres de la rédaction de son 
Bulletin) et continuera passionnément l’œuvre de sa mère. Pour une analyse plus détaillée de sa 
trajectoire et de ses actions, v. Ionela BĂLUŢĂ, Du «harem» au «forum»…cit., pp. 380-386.

3 Maria Flechtenmacher est une active journaliste, s’intéressant à la littérature et jouant dans 
des pièces de théâtre; elle a été aussi professeur de déclamation à l’asile «Elena Doamna»; le jour-
nal Femeia română est présenté comme un «journal social, littéraire et domestique» et paraît du 1er 
janvier 1878 au 12 avril 1888; elle est la femme du compositeur Alexandru Flechtenmacher; cf. 
Ştefania MIHĂILESCU, Emanciparea femeii române...cit., p. 548.
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di sons plus concen tré des pri ses de po si tion de Ma ria Flech ten ma cher, qui pu blie 
dans cha que nu méro du jour nal qu’elle fonde un ar ti cle sur la si tua tion de la 
femme, son sta tut, etc. Non seu le ment les tex tes sont ainsi plus fa ci les à re pé rer, 
mais étant donné leur des ti na tion (ar ti cles de jour nal), leurs di men sions sont plus 
ré dui tes et on peut en choi sir des pe tits frag ments très élo quents. Or, mis à part les 
sta tuts des dif fé ren tes as so cia tions et or ga ni sa tions, les do cu ments sé lec tion nés 
par Şte fa nia Mih ăi lescu sont en gé né ral de di men sions as sez ré dui tes (une page en 
moyenne), op tion im po sée, sans doute, par les contrain tes ma té riel les (il s’agit 
quand même d’un seul vo lume) et par le ca rac tère pion nier de l’entreprise.

Tout en sou li gnant donc les pré cau tions à pren dre dans l’utilisation de cet in-
stru ment de tra vail et sur tout la dif fi culté à sta tuer sur le ca rac tère «re pré sen ta tif» 
des tex tes re te nus, je consi dère (et la lec ture de dif fé rents té moi gna ges des fem mes 
et por tant sur les fem mes de l’époque sem blent le confir mer) que le ta bleau que 
j’ai dressé em brasse la di ver sité des pa ro les et des ac tions des fem mes rou mai nes 
dans la se conde moi tié du XIXe siè cle. Il met en évi dence la cris tal li sa tion d’un cou-
rant d’idées qui mène, dans un deuxième temps, à la for ma tion d’un mou ve ment 
fé mi niste. Si dans un pre mier temps (jus que vers les an nées 1900) les voix in di vi-
duel les ou le ras sem ble ment au tour d’un jour nal sont les té moi gna ges les plus 
nom breux, la pé riode sui vante (1900-1918) en re gis tre un ac crois se ment consi dé ra-
ble du nom bre d’associations et d’organisations de fem mes (il fau drait étu dier de 
près l’activité de cha cune d’elles pour voir com bien peu vent être ca ta lo guées de 
«fé mi nis tes»). À par tir de ce ta bleau je vais es sayer de dres ser une ty po lo gie des 
ma ni fes ta tions et des pri ses de po si tion qui ca rac té ri sent l’action des fem mes. Je 
com plé te rai les in for ma tions of fer tes par l’anthologie de Şte fa nia Mih ăi lescu avec 
des in for ma tions ti rées des ou vra ges his to ri ques à por tée plus gé né rale et avec les 
don nées que j’ai pu re cueil lir sur ce su jet, afin de nuan cer cette ty po lo gie, en dé ve-
lop pant cer tains as pects in suf fi sam ment exem pli fiés.

Ap pren dre à ha bi ter l’espace pu blic

La deuxième moi tié du XIXe siè cle mar que le dé but de l’affirmation des fem-
mes sur la scène pu bli que. Pé riode de tâ ton ne ments et d’essais sou vent ra tés, ces 
dé cen nies sont es sen tiel les à l’apprentissage d’une at ti tude et à l’appropriation 
d’une po si tion qui était l’apanage des hom mes: fré quen ter et ha bi ter l’espace pu-
blic. Évi dem ment, le pro ces sus dé passe de beau coup la pé riode ana ly sée; sous cer-
tains as pects, on pour rait dire qu’il conti nue en core au jourd’hui. Ce pen dant, 
jusqu’à la fin du XIXe siè cle, le nom bre de pré sen ces fé mi ni nes dans l’espace pu-
blic s’accroît consi dé ra ble ment, ar ri vant à des si ner des ré seaux de com mu ni ca tion 
et de so li da rité es sen tiels au dé ve lop pe ment ul té rieur du mou ve ment. Plu sieurs 
ty pes de ma ni fes ta tions ca rac té ri sent cette pre mière pé riode et je vais les re grou-
per à la fois chro no lo gi que ment et en fonc tion de leur ca rac tère mi li tant.

a) Une pre mière ma ni fes ta tion ap par tient aux fem mes qui s’expriment dans 
l’espace pu blic, sans em bras ser une orien ta tion mi li tante quel conque. Il s’agit des 
fem mes qui col la bo rent à des re vues lit té rai res, au dé but plu tôt avec des tra duc-
tions, par la suite avec des créa tions pro pres. Ce type d’expression com mence un 
peu plus tôt, le jour nal de Ion He liade Rădu lescu (Curier de ambe sexe) en cou ra-
geant, pour la pre mière fois (dans les an nées trente), la pré sence des fem mes dans 
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un pro jet édi to rial. Le nom bre des fem mes qui ont été at ti rées par la lit té ra ture 
s’accroît dans le der nier quart du siè cle: Dora d’Istria1, Er miona Asa chi2, Ma tilda 
Cugler-Poni3, Elena Văcărescu4 ou Car men Sylva5 sont des noms bien connus. Des 
sa lons lit té rai res di ri gés par des fem mes ap pa rais sent6, qui, au-delà de leur fonc-
tion de so cia bi lité, fa vo ri sent en même temps la par ti ci pa tion des fem mes à des dé-
bats au tres que l’économie do mes ti que ou l’éducation des en fants. Il faut no ter 
que ces fem mes ap par tien nent à la classe «culti vée», plu sieurs d’entre el les étant 
is sues des gran des fa mil les; ca rac té ris ti que bio gra phi que tout à fait «lo gi que», si 
nous pen sons que dans la pre mière moi tié du siè cle l’éducation des fil les dé pen-
dait ex clu si ve ment des moyens fi nan ciers et de «l’ouverture d’esprit» de leur fa-
mille. Or, au dé but seu les les fa mil les des boyards va lo ri saient «la culture» des 
fil les (même si conçue de fa çon bien dif fé rente de la culture des gar çons) et seu les 
les fa mil les ai sées pou vaient se per met tre de payer des pro fes seurs ou d’inscrire 
leurs fil les dans les pen sions pri vées. L’orientation li bé rale et la com po sante «in tel-
lec tuelle» (qu’il s’agisse du père, ou du mari) ap pa rais sent déjà comme fac teurs fa-
vo ri sant l’expression pu bli que des fem mes.

Vers la fin du siè cle, une au tre ca té go rie de fem mes se ma ni fes tent sur la scène 
pu bli que, sans se pla cer né ces sai re ment sur une po si tion mi li tante: il s’agit des 
fem mes qui pour sui vent des étu des uni ver si tai res, ob tien nent des ré sul tats re mar-
qua bles et ré us sis sent à pé né trer dans dif fé ren tes pro fes sions. Par exem ple, Con-
stanţa Pom pi lian-Zos sima fait de bril lan tes étu des en ma thé ma ti ques, qu’elle 
pa ra chève à la Sor bonne, Vera Myl ler ap porte une contri bu tion ori gi nale dans le 
do maine des équa tions in té gra les, étant la pre mière femme rou maine à ob te nir le 

1 Dora D’ISTRIA, «Femeile din Orient (1859). Fragmente», in Ştefania MIHĂILESCU, Emanci-
parea femeii române...cit., pp. 62-65. Dora d’Istria (Elena Ghica), descendante d’une famille noble, 
avait été mariée au prince russe Alexandre Kolstoff-Massalski; après le divorce, elle fait de longs 
voyages et s’établit à Florence. Elle a été un écrivain renommé, collaborant à des revues presti-
gieuses en Occident et faisant preuve d’une grande érudition dans des domaines variés. Elle a 
écrit également des études de folklore et d’histoire des peuples balkaniques, dont aussi son ouvra-
ge Des femmes par une femme; Ibidem, p. 547.

2 Ermiona Asachi est la fille du poète G. Asachi; elle est connue notamment pour ses traductions 
de l’allemand et du français, publiées dans les journaux de l’époque. Elle a été mariée deux fois, la 
première fois avec Alexandru Moruz de Pechea et la deuxième fois avec Edgar Quinet; cf. George 
CĂLINESCU, Istoria literaturii române de la origini până în prezent, Minerva, Bucureşti 1986, p. 205.

3 Matilda Cugler est la fille de l’autrichien Carol von Cugler, qui obtient la citoyenneté rou-
maine en 1872; à partir de 1876 il occupe la fonction d’architecte adjoint à Iaşi, du Ministère des 
cultes et de l’Instruction Publique; elle écrit des poésies sentimentales, imitant les poètes roman-
tiques. Après une jeunesse parsemée de plusieurs aventures amoureuses, elle se marie avec le 
professeur universitaire Petre Poni, (libéral) membre et même président, pour une courte pério-
de de temps, de l’Académie Roumaine; cf. George CĂLINESCU, Istoria literaturii române…cit., 
pp. 422-423.

4 Fille d’un diplomate médiocre, Elena Văcărescu se fait remarquer, dès le début dans la vie 
sociale, par une beauté et une intelligence remarquables; elle a attiré l’attention de la reine, et sa 
liaison avec le prince héritier a suscité beaucoup de médisances. Exilée à l’étranger, elle vit beau-
coup à Paris, où elle est une présence active dans la vie de la «diplomatie culturelle européenne». 
cf. Elena VĂCĂRESCU, Memorial în mod minor, Compania, Bucureşti, 2001, pp. 7-9.

5 Pseudonyme de la reine Elisabeth, qui est l’auteure d’une œuvre littéraire bien connue et 
qui encourage et soutient le milieu littéraire. 

6 Leur présence est également signalée par Alin Ciupală, mais les informations offertes res-
tent dans un registre très général; Alin CIUPALĂ, Femeia în societatea românească a seocolului al 
XIX-lea. Între public şi privat, Meridiane, Bucureşti, 2003, pp. 81-83.
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ti tre de pro fes seur uni ver si taire. La mé de cine at tire éga le ment les fem mes, cer tai-
nes sou te nant même leur doc to rat (comme par exem ple Ma ria Cuţa rida-Crătu-
nescu1, Her mina Walch-Ka minski 2, Eca te rina Ar bore-Ralli3 ou Adela L. 
Herş co vici-Huşi4). À la dif fé rence des fem mes spé cia li sées dans les scien ces exac-
tes, les ou vra ges des fem mes doc teurs sont plus in fluen cés par le mo dèle mé di cal, 
donc plus confor mes à l’image nor ma tive de l’époque. Dans la plu part des cas, el-
les re pren nent les idées et les opi nions des doc teurs (hom mes), contri buant plu tôt 
à la re pro duc tion du mo dèle et moins à sa contes ta tion5. En ou tre, la ma jo rité de 
ces fem mes mé de cins s’intéressent à des su jets liés à la fa mille et à la ma ter nité, ce 
qui opère une cer taine mar gi na li sa tion, un confi ne ment dans une thé ma ti que qui 
ne fait que rap pe ler la «na ture fé mi nine».

Néan moins, chez cer tai nes d’entre el les la ré flexion sur les condi tions de vie 
des fem mes et des en fants dé bou che sur l’implication dans des ac tions à conno ta-
tion plus mi li tante. Par exem ple, Ma ria Cuţa rida-Crătu nescu pro teste pu bli que-
ment contre les man œu vres fai tes par l’Eforie des hô pi taux pour l’empêcher de 
pas ser l’examen pour la fonc tion de chef du ser vice de gy né co lo gie de l’hôpital Fi-
lan tro pia6. C’est l’occasion de re ven di quer un trai te ment égal pour les hom mes et 
les fem mes:

«J’espère que l’honorable Efo rie cher chera à main te nir l’équilibre lé gal 
et lé gi time en tre les doc teurs des deux sexes. Je ne peux et ne veux pas res ter 

1 Elle est la première roumaine à obtenir le doctorat (Paris, 1884); elle était mariée avec le 
professeur universitaire Crătunescu. Elle a occupé plusieurs fonctions: médecin secondaire de 
l’hôpital Brâncovenesc, médecin en chef du pavillon «Simondie» de l’hôpital Filantropia. Cf. Elena 
D. ŞTEFĂNESCU, Femeea medic, teză de doctorat, Universitatea «Regele Ferdinand», Facultatea de 
Medicină şi Farmacie, Cluj, 1934, p. 25; Florica Cireşica NEAGU, Femeia medic în România în a doua 
jumătate a secolului al XIX-lea şi prima jumătate a secolului al XX-lea, mémoire de maîtrise, 
Universitatea Cluj-Napoca, 1979, pp. 33-43. À titre de comparaison, il faut rappeler que la premiè-
re femme qui obtient le droit de s’inscrire à la Faculté de Médecine de Paris est Madeleine Bres, en 
1866; elle soutient sa thèse (la première thèse en médecine d’une femme en France) en 1875; cf. 
Yvonne KNIBIEHLER, Catherine FOUQUET, La femme et les médecins. Analyse historique, Hachette, 
Paris, 1983, p. 196.

2 Elle est la première femme qui passe son doctorat à la Faculté de Médecine de Bucarest (en 
1890); elle était la fille d’un Autrichien, réfugié en Valachie à cause de ses idées révolutionnaires; 
elle s’intéresse aux questions d’hygiène et de santé publique. À partir de 1897 elle occupe le pos-
te de médecin de la Régie et du Monopole d’État. En 1912 elle est nommée inspecteur sanitaire 
des écoles secondaires de filles de Bucarest et en 1913 sera la directrice de la première école d’in-
firmières créée par l’État. Cf. Florica Cireşica NEAGU, Femeia medic…cit., pp. 45-49.

3 Elle est la fille d’un militant qui avait été exilé pour son activité révolutionnaire, devenu 
par la suite socialiste; Ecaterina Arbore passe sa thèse sur les grossesses extra-utérines en 1897, 
devient médecin communal, ensuite médecin des enfants orphelins. Ibidem, pp. 61-65.

4 Elle passe sa thèse en 1904, à la Faculté de Médecine de Iaşi, proposant «une étude de déon-
tologie médicale» sur «la femme-médecin». Adela L. HERŞCOVICI-HUŞI, Femeia-Medic, teză 
pentru doctorat în medicină şi chirurgie susţinută în decembrie 1904, tip. «Dacia», Iaşi, 1904.

5 En analysant le discours des premières femmes médecins en France (toujours à la fin du 
XIXe siècle), Yvonne Knibiehler et Catherine Fouquet concluent que «les femmes médecins sont 
d’un conformisme absolu»; Yvonne KNIBIEHLER, Catherine FOUQUET, La femme et les méde-
cins…cit., p. 200.

6 Elle est si renommée et reconnue comme un bon spécialiste, que les autorités évitent même 
de lui donner la chance de passer le concours. Elle dénonce le comportement de ses supérieurs 
dans un article avec le titre «Une protestation» publié dans le journal Voinţa poporului, nr. 2791, 
18 octombrie 1894. Cf. Florica Cireşica NEAGU, Femeia medic…cit., pp. 38-39 (notre trad.). 
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in dif fé rente face à une in jus tice qui me tou che dans tou tes mes as pi ra tions 
de mé de cin et qui tou che, sur tout, les in té rêts des fem mes»1.

Vain cue par le sys tème (qui ne tient pas compte de sa pro tes ta tion), elle donne 
sa dé mis sion et conti nue de pra ti quer sa pro fes sion dans un ca bi net privé. En 
même temps, elle s’implique da van tage dans des ac tions vi sant l’amélioration du 
sort des en fants et des fem mes. En 1897, elle crée la so ciété «Ma terna», le pre mier 
or phe li nat de Rou ma nie2.

Les tra jec toi res so cia les es quis sées mon trent qu’il existe au moins deux ty pes 
de fac teurs qui fa vo ri sent le choix d’une fille de pour sui vre des étu des uni ver si tai-
res et d’embrasser une pro fes sion li bé rale (ré ser vée en core, à l’époque, aux hom-
mes): l’appartenance à une fa mille où le père avait ma ni festé ses orien ta tions 
«li bé ra les» en sym pa thi sant ou même en par ti ci pant au mou ve ment de 1848 et le 
ma riage avec un pro fes seur d’université. Plus en core, on peut cons ta ter que dans 
les cas consi dé rés la fa mille d’origine n’occupe pas une po si tion de pre mier rang; 
en cou ra ger les fil les dans le choix d’une car rière pres ti gieuse (même si aty pi que) 
cor res pon dait, sans doute, aux af fi ni tés idéo lo gi ques li bé ra les qui rê vaient (au 
moins en théo rie) rem pla cer les pri vi lè ges de «sang» ou de «for tune» avec le prin-
cipe de la mé ri to cra tie. De toute fa çon, il est évi dent que ce choix n’est pas en core 
très ré pandu à l’époque, et qu’il contre vient au mo dèle fonc tion na liste et res tric tif 
de l’éducation des fil les.

Même si el les ne sont pas tou jours in té res sées par la contes ta tion des rè gles 
qui s’efforçaient de les re lé guer au foyer, leur sim ple pré sence dans l’espace pu blic 
peut avoir une ca pa cité sub ver sive. L’accroissement du nom bre des fem mes qui 
créent ou qui choi sis sent des pro fes sions sup po sant un grand ef fort in tel lec tuel sont 
des preu ves à même de contes ter l’argumentation qui ex cluait les fem mes au nom 
de leur in ca pa cité créa trice ou de leur in fé rio rité phy si que et in tel lec tuelle. Le dis-
cours et le mou ve ment fé mi niste s’y ré fé re ront, par ail leurs.

b) Un deuxième type de ma ni fes ta tion ap par tient aux fem mes qui s’intéressent 
en pre mier lieu à l’émancipation de la femme par l’éducation. En gé né ral, ces fem-
mes ont des par cours par ti cu liers, bé né fi cient de la pos si bi lité de pour sui vre des 
étu des su pé rieu res et pren nent la pa role pour ré cla mer l’extension de ce droit à 
tou tes les fem mes. Les deux exem ples re te nus dans l’anthologie sont So fia Co-
cea-Hri sos co leu3 (en Mol da vie) et Cons tanţa Dunca-Schiau4 en Va la chie.

1 Ibidem.
2 Elena D. ŞTEFĂNESCU, Femeea medic…cit., p. 26.
3 Sofia Cocea est enseignante et journaliste; elle est issue d’une famille d’administrateurs de 

propriété, fait ses études à Iaşi et à Târgu Neamţ et devient enseignante à Târgu Neamţ, ensuite à 
Vaslui, où elle crée, en 1857, un internat pour les filles. Elle se marie avec le professeur V. Hrisoscoleu. 
À l’époque de l’union elle a une riche activité en tant que journaliste, collaborant aux journaux 
unionistes Românul, Dacia, Steaua Dunării, Reforma, etc. cf. Ştefania MIHĂILESCU, Emanciparea 
femeii române...cit., pp. 546-547. 

4 Constanţa Dunca-Schiau est née à Botoşani (en 1843), fille d’un avocat connu, Ştefan Dunca. 
Sa famille appartient donc aux fractions qui s’affirment au XIXe siècle, et qui ont des orientations 
libérales. Elle a été la première femme roumaine qui ait obtenu à Paris les brevets de capacité à la 
Sorbonne, le diplôme des cours de pédagogie (sous la direction de Mademoiselle Sauvan) et la 
première à obtenir le certificat de hautes études au Collège de France. En 1863, elle a passé un 
concours pour la chaire de Morale et de Pédagogie à l’École Centrale de Bucarest. Les autres can-
didats étaient les professeurs Ion Maiorescu et Ieremia Circa; et c’est elle qui a gagné, occupant 
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Ou tre la ques tion de l’éducation de la femme, So fia Co cea mène une lutte per-
sé vé rante pour l’union et elle fait ap pel aux «da mes mol da ves» pour re join dre les 
hom mes dans les pro jets unio nis tes. Dans les deux let tres re pro dui tes dans 
l’anthologie, le lan gage re prend les sté réo ty pes de l’idéologie na tio na liste:

«La pa trie a be soin au jourd’hui (comme nous le di sent les jour naux et 
comme nous pou vons le cons ta ter nous-mê mes) d’armée, d’argent et d’écoles. 
Nous ne pou vons pas nous faire en rô ler, et ne pou vons pas nous met tre, 
cette fois-ci, sous le tri co lore; lais sons cet hon neur à nos frè res; ce pen dant, ne 
cé dons à per sonne le droit de don ner à la Rou ma nie des éco les, des ins ti tuts 
d’éducation et des éta blis se ments cha ri ta bles»1.

La «ci vi li sa tion» im pose la re con nais sance de la place de la femme dans la so-
ciété, mais cela ne mène en nul cas à un mé lange des rô les. Le thème de l’éducation 
des fem mes est cen tral dans l’idéologie et dans les dé bats de l’époque; il concen-
trera éga le ment, pour une bonne pé riode, les pré oc cu pa tions des mou ve ments fé-
mi nis tes. Le dis cours des fem mes sur l’éducation fé mi nine com bine – de fa çon 
ap pa rem ment non-contra dic toire – la glo ri fi ca tion des rô les «lé gi ti mes» de la 
femme (mère et épouse) et l’évocation de l’émancipation de la femme par 
l’éducation. En ce sens, l’observation d’Eleni Va ri kas sur le rôle de l’éducation des 
fem mes me paraît par ti cu liè re ment élo quente:

«L’éducation fé mi nine, ayant un ca rac tère fu tile et dé co ra tif, cons ti tua 
non seu le ment le che val de Troie par le quel el les se sont in tro dui tes dans 
l’espace pu blic, mais aussi le moyen par le quel el les sont ar ri vées à 
l’individuation, à l’affirmation d’une pre mière sub jec ti vité fé mi nine»2.

Je consi dère donc que les fem mes qui ex pri ment d’une fa çon consé quente leur 
opi nion sur ce su jet se pla cent sur une po si tion plus contes ta taire que les fem mes 
écri vains, par exem ple.

Il faut en core no ter que dans le cas de So fia Co cea l’origine bour geoise et le 
ma riage avec un pro fes seur sont des ca rac té ris ti ques «bio gra phi ques» sus cep ti-
bles d’avoir fa vo risé sa car rière. Et dans les deux cas les étu des qui dé pas sent la 
moyenne de l’éducation fé mi nine cons ti tuent sans doute un atout im por tant dans 
le choix et la pour suite d’une car rière pu bli que.

c) En troi sième lieu, il y a les jour naux et les re vues di ri gés par des fem mes, qui 
ap pa rais sent dans la sep tième dé cen nie: le pre mier est le jour nal Mama şi co pi lul 
(1865), di rigé par Ma ria Ro setti. Ces jour naux créent des es pa ces de dé bat et de 

ce poste jusqu’en 1872, moment où elle l’a quitté volontairement. En 1863, elle a présenté un pro-
jet pour l’organisation de l’enseignement de filles en Roumanie, qui a été consulté par la Chambre 
Législative lors de la promulgation de la Loi de l’instruction publique primaire en 1864. En 1865, 
elle est déléguée par la mairie de Bucarest comme inspectrice des écoles de filles. Elle est égale-
ment membre de la société des hommes de lettres de Paris, membre de l’Athénée, section lettres, 
membre de la société pour le soutien des lettres et des sciences en France, primée à Paris avec la 
médaille d’or pour des ouvrages littéraires et pédagogiques, collabore à beaucoup de journaux et 
revues, donne des conférences publiques. Mais elle se retire de la vie publique au moment du 
mariage…Pour une présentation plus détaillée de sa trajectoire et une analyse de ses discours et 
ses activités, v. Ionela BĂLUŢĂ, Du «harem» au «forum»…cit., pp. 327-354.

1 Sofia COCEA-HRISOSCOLEU, «Către damele române», in Ştefania MIHĂILESCU, Eman-
ciparea femeii române...cit., p. 60 (notre trad.).

2 Eleni VARIKAS, La révolte des dames…cit., p. 431.
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rencontres qui fa vo ri sent la cris tal li sa tion de ré seaux de com mu ni ca tion, voire de 
so li da rité fé mi nine. Leur contenu et leur orien ta tion sont néan moins va riés, de 
sorte que l’appellation gé né rale de «presse fé mi nine» doit être nuan cée et di vi sée 
en des ca té go ries plus res trein tes et plus ho mo gè nes1.

Ana ly sant l’apparition et le dé ve lop pe ment de la presse fé mi nine en France 
Eve lyne Sul le rot2 iden ti fie plu sieurs ty pes de jour naux, en fonc tion des ré dac-
teurs, du contenu, de l’orientation et du pu blic ci ble. Les ca té go ries iden ti fiées par 
Eve lyne Sul le rot sont: des jour naux éma nant de cer tains grou pes de fem mes, qui 
trai tent des su jets va riés; des jour naux pour les fem mes mais écrits par des hom-
mes; des jour naux concer nant les fem mes (et aussi leurs droits po li ti ques) écrit par 
des hom mes pour les hom mes et des jour naux po li ti ques écrits par des fem mes. 
Au-delà des dif fé ren ces qui peu vent ap pa raî tre à des épo ques his to ri ques dif fé ren-
tes, je pense qu’on peut re te nir cette clas si fi ca tion de la presse fé mi nine et l’utiliser 
comme grille de lec ture dans le contexte rou main, qui de sur croît est as sez pro che 
cultu rel le ment du contexte fran çais. Mis à part la troi sième ca té go rie, que je n’ai 
pas iden ti fiée dans l’espace rou main, les trois au tres peu vent se ren contrer, sous 
des va rian tes plus ou moins pro ches du cas fran çais, dans le champ jour na lis ti que 
rou main des der niè res dé cen nies du XIXe siè cle.

Ou tre l’anthologie de Şte fa nia Mih ăi lescu, j’ai uti lisé une his toire de la presse 
rou maine3, une his toire de la pu bli cité rou maine4 et j’ai consulté plu sieurs jour-
naux pu bliés par les fem mes ou des ti nés aux fem mes à par tir des quels je pro pose 
un aperçu des ty pes de jour naux pa rus en Rou ma nie à l’époque.

Plu sieurs jour naux s’inscrivent dans la pre mière ca té go rie, à sa voir ils éma-
nent de cer tains grou pes de fem mes et trai tent des su jets va riés. Il faut ajou ter 
qu’en Rou ma nie il existe une sous-ca té go rie, à sa voir des jour naux fon dés et di ri-
gés par une femme, sans éma ner d’un groupe de fem mes. Dans cer tains cas la fon-
da trice reste la per son na lité cen trale et la ré dac trice d’un grand nom bre des 
ar ti cles (Mama şi co pi lul, fondé par Ma ria Ro setti). Il existe éga le ment des jour naux 
qui sont édi tés par une femme et qui trai tent de su jets ne met tant au cu ne ment en 
ques tion la po si tion de la femme, comme par exem ple Zia rul Da me lor pen tru Bro de-
rie şi Lux (Ma de moi selle W. Pesky édi teur, Bu ca rest 1893). Dans d’autres cas, le 
jour nal ré unit par la suite plu sieurs fem mes, même si la fon da trice reste le mo teur 
de l’entreprise; on peut ci ter en ce sens les jour naux Fe meia Ro mână, di rigé par Ma-
ria Flech ten ma cher ou Do chia, di rigé par Adela Xe no pol. Les at ti tu des ex pri mées 
va rient d’un jour nal à l’autre, al lant d’une opi nion as sez mo dé rée, in té res sée par 
la ques tion de l’éducation des en fants et par ti cu liè re ment des fil les (Mama şi co pi-
lul) à la re ven di ca tion d’un sta tut égal de la femme et de l’homme dans la so ciété 
et de la ré vi sion du ca dre ju ri di que (Fe meia Ro mână). Les jour naux et les re vues qui 
sont l’émanation des grou pes de fem mes se mul ti plient no tam ment à la fin du 
XIXe siè cle (Rân du nica, Re vista noas tră). L’orientation de ces jour naux pour rait être 
qua li fiée de fé mi niste, puis que les re ven di ca tions sont de plus en plus nom breu-
ses et la dé non cia tion de l’inégalité des droits de vient plus vi ru lente.

1 V. aussi Ionela BĂLUŢĂ, «L’apparition de la presse féminine – la seconde moitié du XIXe 
siècle roumain», in Actes du colloque des doctorants francophones, Université de Bucarest, organisa-
teur Dolores TOMA, Editura Credis, Bucureşti, 2003, pp. 19-26.

2 Evelyne SULLEROT, Histoire de la presse féminine en France, des origines à 1848, Armand 
Colin, Paris, 1966.

3 Nicolae IORGA, Istoria presei româneşti, Editura Muzeul Literaturii Române, Bucureşti, 
1999 (première éd.: 1922).

4 Marian PETCU, O istorie a publicităţii româneşti, Tritonic, Bucureşti, 2002.
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Parmi les jour naux ré di gés par des hom mes et des ti nés aux fem mes, il faut 
rap pe ler les jour naux de mode – Jour nal de modă, Moda azi –, les jour naux ré di gés 
par des mé de cins et des ti nés aux fem mes – Sănăta tea fe mei lor, ré digé par le doc teur 
Mar cian, Bu ca rest 1902 – et les jour naux des ti nés à la fa mille (qui étaient lus prin ci-
pa le ment par les fem mes) – Glo bul – foaie pen tru fa mi lie. Les su jets abor dés dans ces 
jour naux s’inscrivent dans le mo dèle de la femme «fé mi nine»: pré sen ta tion dé tail-
lée des der niè res toi let tes, conseils pra ti ques sur l’acquisition ou sur com ment 
confec tion ner ses toi let tes, re com man da tions pour le gou ver ne ment de la mai son 
et l’économie do mes ti que, voilà des su jets qui re vien nent dans pres que cha que nu-
méro. Très pro ches de cette ca té go rie sont les jour naux mon dains, ré di gés par des 
hom mes et qui at ti rent no tam ment l’attention des fem mes: Al ma nach du High-Life, 
Al ma nach de Bu ca rest, Bu ca rest mon dain. Les conseils concer nant la fa çon de meu-
bler les mai sons, les exer ci ces de «gym nas ti que de mai son», les pu bli ci tés de par-
fums et de bi joux ne lais sent pas de doute sur la pré sence mas sive des fem mes 
parmi le pu blic de ces jour naux. Il faut re mar quer que cette ca té go rie de la presse 
des ti née aux fem mes reste très confor miste, ren for çant le mo dèle de la sé pa ra tion 
des sphè res et re lé guant les fem mes soit dans le do maine du fu tile et du mon dain, 
soit dans le do maine du do mes ti que.

En fin, les jour naux po li ti ques ré di gés par les fem mes vont ap pa raî tre, très pro-
ba ble ment, dans la pé riode sui vante (à par tir de la deuxième dé cen nie du XXe siè-
cle). Par exem ple, cer tains frag ments re pro duits par Şte fa nia Mih ăi lescu ont des 
ac cents so cia lis tes évi dents; en suite, l’apparition des or ga ni sa tions po li ti ques de 
fem mes fa vo ri sera sans doute ce type d’expression.

d) En qua trième lieu, je dis tin gue rai une po si tion qui me sem ble trop sin gu-
lière pour la ré duire à une des va rian tes évo quées: il s’agit des fem mes qui com-
men cent à s’exprimer en de hors d’un groupe ou d’une or ga ni sa tion, col la bo rent 
avec dif fé ren tes pu bli ca tions et s’incrivent dans une or ga ni sa tion po li ti que. 
L’exemple le plus connu est ce lui de So fia Nădejde: elle ma ni feste très tôt ses af fi ni-
tés so cia lis tes et s’inscrira bien tôt au Parti So cia liste. Le ton de tous ses ar ti cles et ou-
vra ges est mi li tant et ra di cal. La par ti cu la rité de la po si tion de So fia Nădejde1 vient 
jus te ment de sa dou ble ap par te nance mi li tante: elle est à la fois fé mi niste et so cia-
liste. C’est la pre mière po si tion de ce type qui se ma ni feste dans l’espace rou main. 
Les ar ti cles concer nant la po si tion de la femme at ta quent les pré ju gés et les rè gles 
qui main tien nent l’état d’infériorité de la femme. Elle en tre même en po lé mi que 
avec Titu Maio rescu2, et ac cuse son es prit li mité qui croyait aux dé mons tra tions 
révo lues concer nant la taille du crâne de la femme3. Le dé bat fé mi niste est tou jours 

1 Elle est issue d’une famille de paysans riches (son père, Vasile Băncilă-Gheorghiu, était ad-
ministrateur de la propriété d’un boyard); elle suit le lycée à Iaşi et épouse le professeur Ioan 
Nădejde, qui avait des convictions socialistes. Elle a une très riche activité journalistique (par 
exemple un ouvrage qui réunit ses écrit donne à la fin une bibliographie – y compris des articles 
de presse – qui s’étend sur une vingtaine de pages: Sofia NĂDEJDE, Scrieri, Junimea, Iaşi, 1978), 
devenant même, en 1894, la directrice d’un grand quotidien (Evenimentul). À côté de son mari, 
elle est également très active dans les cercles socialistes. Tous ces articles, de même que ses 
œuvres, ont un accent militant évident. 

2 L’auteur de la célèbre théorie «des formes sans fond» adopte une position très conservatri-
ce sur la question de la position de la femme, soutenant la stricte séparation des sphères.

3 V. les trois articles de Contemporanul (nr. 24/1882; nr. 1/1882; nr. 8/1883, reproduits in 
Ştefania MIHĂILESCU, Emanciparea femeii române...cit., pp. 212-220.
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par semé chez elle d’arguments ren voyant à la doc trine so cia liste; So fia Nădejde cri-
ti que non seu le ment l’attitude des hom mes qui veu lent main te nir un état des cho-
ses in juste, mais éga le ment la po si tion des fem mes bour geoi ses, par exem ple, qui, 
em bras sant une vie oi sive, ne font qu’accroître leur dé gra da tion1. C’est pour quoi 
elle concen tre sou vent son at ten tion sur la si tua tion des fem mes qui sont ma jo ri tai-
res – les paysan nes2. L’éducation est le prin ci pal moyen de l’émancipation des fem-
mes et la lutte pour l’émancipation est pla cée à côté des grands évé ne ments 
his to ri ques tels «la grande ré vo lu tion» et «la li bé ra tion des es cla ves»3.

La po si tion d’Ecaterina Ar bore est as sez pro che de celle de So fia Nădejde. Elle 
com mence par des étu des de mé de cine, mais s’implique en suite dans les ac ti vi tés 
de mo bi li sa tion des fem mes, fon dant la so ciété «Spri ji nul»4 (avec une au tre femme 
doc teur en mé de cine, Vir gi nia Alexan drescu). Au dé but elle s’intéresse sur tout aux 
pos si bi li tés d’aider les mè res à éle ver leurs en fants dans des condi tions hy gié ni-
ques. Peu à peu, elle prend une po si tion mi li tante; à par tir de 1902 elle s’inscrit dans 
le cer cle so cia liste «Ro mâ nia mun ci toare», où elle donne plu sieurs confé ren ces. En 
jan vier 1910 elle par ti cipe comme dé lé gué au Congrès du Parti So cial-Dé mo crate; 
de 1912 à 1918 Eca te rina Ar bore fait par tie du co mité exé cu tif du Parti So cial-Dé mo-
crate5. Elle s’intéresse aux condi tions de vie des paysans et des ou vriers, mais sa pré-
oc cu pa tion cen trale reste la si tua tion de la femme et son rôle dans la so ciété. «La 
femme et le so cia lisme», «La femme ou vrière et la lutte contre l’exploitation» sont 
des confé ren ces qui ex pri ment ces idées ra di ca les, qui re ven di quent in sé pa ra ble-
ment l’égalité des sexes et des clas ses. Par ti ci pant à des ac tions de pro tes ta tion à côté 
de ses ca ma ra des de parti, elle a été deux fois ar rê tée (en mai et dé cem bre 1918)6.

La com po sante «mi li tante» est ins crite dans la tra jec toire des deux fem mes: 
dans le cas d’Ecaterina Ar bore, elle ap pa raît dans le par cours de son père mi li tant 
(exilé pour son ac ti vité ré vo lu tion naire), tan dis que dans le cas de So fia Nădejde le 
mi li tan tisme de son mari contri bue de fa çon évi dente à la pro pul sion de l’attitude 
cri ti que. L’origine so ciale de So fia Nădejde est tou jours bour geoise, et le fait que 
l’un de ses frè res (Oc tav Băncilă) choi sit la pro fes sion d’artiste (il de vien dra un pein-
tre re nommé) confirme l’hypothèse de l’investissement dans les étu des comme stra-
té gie d’affirmation so ciale. En ou tre le mari pro fes seur ap pa raît de nou veau comme 
un fac teur fa vo ri sant l’expression et les ac tions pu bli ques de la femme.

e) Les as so cia tions de fem mes re pré sen tent un au tre type de ma ni fes ta tion de 
l’action fé mi nine et contri buent da van tage à l’imposition de la femme comme ac-
teur so cial (dans le sens so cio lo gi que du terme). Cette forme d’implication n’est 
pour tant pas ho mo gène: ces as so cia tions peu vent être à leur tout re grou pées en 
fonc tion des ob jec tifs qu’elles se pro po sent et qui vont de la cha rité (pos ture qui 
de vient au XIXe siè cle es sen tiel le ment fé mi nine) au fé mi nisme (la po si tion la plus 
ra di cale).

1 Ibidem, p. 215.
2 On peut citer son article sur l’état des femmes et les moyens de leur émancipation publié 

in Femeia română, nr. 122/1879, reproduit in Ibidem, pp. 185-186. 
3 Ibidem, p. 186.
4 La société est fondée en 1900 et se propose d’appuyer les femmes pauvres, d’encourager le 

travail féminin, de répandre la culture par des conférences, de stimuler les actions charitables; 
Ibidem, pp. 380-381. 

5 Florica Cireşica NEAGU, Femeia medic…cit., pp. 67-69.
6 Ibidem, p. 73.
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La guerre d’indépendance (1877) oc ca sionne un pre mier ras sem ble ment sys té-
ma ti que des fem mes. Des as so cia tions de fem mes (y com pris la Croix Rouge) sont 
créées pour sou te nir l’action des sol dats qui dé fen daient la na tion: l’activité des co-
mi tés éta blis dans la plu part des gran des vil les en té moi gne. Ra mas ser des fonds 
pour la créa tion d’hôpitaux ou pour les en voyer à l’armée, col lec ter ou confec tion-
ner des vê te ments pour les sol dats, de la nour ri ture, ou of frir tout sim ple ment son 
aide pour soi gner les bles sés sont les ty pes d’actions en tre pri ses par les fem mes. La 
guerre d’indépendance of fre donc une bonne oc ca sion pour la pro pul sion de 
l’activité col lec tive des fem mes. Plu sieurs rai sons sont à sup po ser: d’un côté, les 
soins in fir miers et la col lecte des fonds sont des pos tu res fé mi ni nes ab so lu ment lé-
gi ti mes1. D’un au tre côté, toute la cons truc tion idéo lo gi que qui gra vite au tour des 
guer res opère une ré par ti tion des rô les où la femme est ap pe lée aussi à prou ver son 
pa trio tisme2. Il ne suf fit plus de res ter à la mai son et d’éduquer les fu turs ci toyens 
de la pa trie, il faut sou te nir l’armée. À pre mière vue, ces ac tions ne contes tent en 
rien la rè gle du jeu. En ré alité, je consi dère que, au moins dans le contexte rou main, 
el les of frent une pre mière pos si bi lité de conju guer les ac tions in di vi duel les, im po-
sant une col la bo ra tion au ni veau ré gio nal, voire na tio nal, qui n’existait pas au pa ra-
vant. C’est une pre mière ex pé rience d’action com mune; des ré seaux de so li da rité 
fé mi nine de vien nent vi si bles, créant les pré mi ces des col la bo ra tions fu tu res.

Il y a en suite des as so cia tions dont les ob jec tifs pour raient être qua li fiés, de fa-
çon gé né ri que, de cha ri ta bles, qui sont liées à «l’action so ciale» des fem mes3. Plu-
sieurs d’entre el les se pro po sent d’aider les fil les pau vres, en leur of frant l’accès à 
l’éducation et à un mé tier, afin qu’elles puis sent ga gner leur vie: l’association «Reu-
niu nea fe mei lor ro mâne din Iaşi» (1867), la so ciété «Sal va to rul» (Bu ca rest, 1886); 
d’autres se pro po sent plu tôt de sou te nir les fem mes pau vres ou les mè res qui ne 
peu vent pas éle ver leurs en fants ou d’aider les or phe lins: la so ciété «Aju to rul» (Bu-
ca rest, 1893), la so ciété «Ma terna» et sa di vi sion «Leagă nul Eli sa beta» (Bu ca rest, 

1 En France, par exemple, ce type d’associations et notamment la Croix Rouge sont encou-
ragées par les médecins, qui forment des infirmières (recrutées en général dans les catégories po-
pulaires); d’un autre côté, les femmes de l’élite transforment l’assistance aux malades en une 
sorte d’activité professionnelle; cf. Yvone KNIBIEHLER, Catherine FOUQUET, La femme et les mé-
decins…cit., p. 189.

2 Par ailleurs, l’histoire des soins infirmiers volontaires commence à proprement parler en 
1853, avec la guerre de Crimée; l’acception de la femme infirmière et la reconnaissance des soins 
infirmiers comme «profession civile» sont accompagnés par une production idéologique qui es-
saie de transformer cette profession en une profession féminine, puisque convenant aux qualités 
«naturelles» de la femme; cf. Dieter RIESENBERGER, «Femmes entre guerre et paix. L’histoire 
des infirmières de la Croix-Rouge», in Marie-Claire HOOCK-DEMARLE (sous la dir. de), Femmes, 
Nations, Europe, Cahiers du CEDREF, Publications de l’Université Paris 7-Diderot, Paris, 1995, 
pp. 206-217. V. aussi Didier GUYVARC’H, «La guerre de 14-18 et les représentations du féminin 
et du masculin en Bretagne», in Luc CAPDEVILA, Sophie CASSAGNES et alii (sous la dir. de), Le 
genre face aux mutations, Presses Universitaires de Rennes, Rennes, 2003, pp. 291-305.

3 Catherine Duprat les appelle «associations féminines»; elles couvrent le domaine de la 
charité, mais une analyse plus attentive met en évidence «une étroite imbrication des sociabilités 
charitables, religieuses et mondaines» (p. 89); elle attire l’attention sur l’importance de ces asso-
ciations dans l’étude de la sociabilité au XIXe siècle et notamment dans la réévaluation de la di-
chotomie entre sociabilité masculine institutionnalisée et sociabilité féminine informelle; cf. 
Catherine DUPRAT, «Le silence des femmes. Associations féminines du premier XIXe siècle», in 
Femmes dans la cité, Actes du colloque des 20 et 27 novembre 1992 organisé à l’Université de Paris 
I, CREAPHIS, Paris, 1997, pp. 79-100. 
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1897); la so ciété «Obo lul» (Bu ca rest, 1883)1. Les ob jec tifs de ces as so cia tions ré pon-
dent aux im pé ra tifs idéo lo gi ques de l’époque: tout comme dans le cas fran çais, 
l’altruisme, le mo ra lisme et l’esprit de pa tro nage de l’élite so ciale2 se re trou vent 
dans les sta tuts. Ce pen dant, il se peut que les ob jec tifs évo luent dans le temps et 
que des re ven di ca tions vi sant au moins les droits des fem mes et l’accès à 
l’éducation dou blent les sou cis cha ri ta bles. Le cas de la Ré union des fem mes rou-
mai nes de Iaşi, qui fa vo ri sera l’apparition de la pre mière Li gue des fem mes3, me 
sem ble exem plaire en ce sens.

En fin, la Li gue des fem mes (Iaşi, 1895) est un au tre type d’action col lec tive des 
fem mes: en ce cas, l’orientation fé mi niste est ou ver te ment af fir mée, comme le mon-
tre l’appel ayant mené à la cons ti tu tion de la Li gue. Par ail leurs, la pé riode sui vante 
va en re gis trer la mul ti pli ca tion des as so cia tions de fem mes dont les ob jec tifs de vien-
nent de plus en plus pro ches des re ven di ca tions «fé mi nis tes». Par exem ple, la so-
ciété «les droits de la femme» (So cie ta tea «Drep tu rile fe meii»), fon dée en 1913, se 
donne, pour ob jec tif pre mier: «l’émancipation mo rale, so ciale, éco no mi que et ju ri di-
que de la femme»4. Une étude sys té ma ti que de ces as so cia tions, es sayant de re trou-
ver des in for ma tions sur les mem bres, sur les moyens et les ac tions par les quel les on 
es saie de met tre en œu vre les prin ci pes des sta tuts5 pour rait sans doute dire plus sur 
l’évolution de l’action fé mi nine, sur les ten sions qui la tra ver sent, sur le jeu en tre 
confor misme et in no va tion. Néan moins, la lec ture des sta tuts des dif fé ren tes as so-
cia tions conduit à l’observation que dans l’espace rou main la cha rité et le tra vail so-
cial des fem mes (les deux éta pes de l’action fé mi nine iden ti fiée par Mi chelle Per rot 
dans l’espace fran çais6) ne sont pas net te ment sé pa rés du point de vue tem po rel et 
que dans plu sieurs cas ils sem blent plu tôt coexis ter. Le rythme plus alerte du dé ve-
lop pe ment de la so ciété rou maine, do mi née par «l’utopie de la ré cu pé ra tion»7, et 
l’exemple oc ci den tal sont des fac teurs qui peu vent ex pli quer cette si tua tion.

f) Les or ga ni sa tions po li ti ques des fem mes re pré sen tent une der nière forme 
de pré sence des fem mes dans l’espace pu blic; ces or ga ni sa tions ap pa rais sent dans 

1 Sur le «maternalisme» et l’importance de la charité maternelle dans «l’appareil philanth-
ropique», v. Jean-Pierre CHALINE, «Sociabilité féminine et „maternalisme“, les sociétés de Charité 
Maternelle au XIXe siècle», in Ibidem., pp. 69-78.

2 Les éléments sont identifiés par Jean-Pierre Chaline dans les règlements de la société de 
Charité Maternelle; l’action philanthropique de ces groupes de dames est en général «l’objet d’un 
profond consensus» cf. Ibidem, pp. 70, 72. La lecture des statuts reproduits dans l’anthologie de 
Ştefania Mihăilescu montre la similarité avec le cas français.

3 Pour l’étude de ces associations, v. Ionela BĂLUŢĂ, «Lois juridiques, lois sociales et construc-
tion des genres», in Le genre face aux mutations, cit., pp. 113-124.

4 Societatea «Drepturile femeii», «Statute», in Ştefania MIHĂILESCU, Emanciparea femeii 
române...cit., pp. 431-434.

5 Je pense par exemple à la belle étude de Catherine DUPRAT, Usage et pratiques de la phi-
lanthropie. Pauvreté, action sociale et lien social, à Paris, au cours du premier XIXe siècle, vol. II, Éd. 
Comité d’histoire de la sécurité sociale, Paris, 1997, «Assister les familles», pp. 608-636; ou encore 
à l’analyse de l’action philanthropique à Londres proposée par Françoise BARRET-DUCROCQ, 
Pauvreté, charité et morale à Londres au XIXe siècle. Une sainte violence, PUF, Paris, 1991, surtout cha-
pitre 2 «Les initiatives de la société civile», pp. 99-156.

6 Michelle PERROT, «Sortir», in Georges DUBY, Michelle PERROT, Histoire des femmes en 
Occident, tome 4, Paris, Plon, 1991, pp. 541-542.

7 Alexandru DUŢU, Ideea de Europa şi evoluţia conştiinţei europene, Editura All, Bucureşti, 
1999, p. 186.



Romanian Political Science Review • vol. VIII • no. 2 • 2008

Les débuts du féminisme roumain 385

la pé riode 1906-1918, té moi gnant sans doute de la cris tal li sa tion du cou rant des 
idées fé mi nis tes et de l’évolution du paysage par ti san rou main. Il s’agit no tam-
ment des or ga ni sa tions de fem mes ou des cer cles fé mi nins du Parti So cial-Dé mo-
crate de Rou ma nie, qui fonc tion nent dès la pre mière dé cen nie du XXe siè cle; par 
exem ple, le compte rendu du «Cer cle fé mi nin» de Bu ca rest men tionne tou tes les 
ac ti vi tés de pro pa gande en fa veur de la re ven di ca tion des droits pour les fem mes. 
Le cer cle a com mencé en 1912 avec 25 mem bres et dé nom bre, en 1914, 50 mem-
bres, dont la ma jo rité des tra vail leu ses1.

La plu part des fem mes qui se sont af fir mées in di vi duel le ment ou dans dif fé-
rents jour naux se ras sem blent, vers la fin du siè cle, dans les di ver ses as so cia tions; 
les va rian tes iden ti fiées ne sont pas ri gi des, les pas sa ges d’une po si tion à l’autre 
étant fré quents. Utile du point de vue mé tho do lo gi que, la ty po lo gie que j’ai pro po-
sée doit être nuan cée afin de ré cu pé rer la dy na mi que d’un mou ve ment qui en est à 
ses dé buts. Plu sieurs points com muns ap pa rais sent dans les tra jec toi res des fem-
mes qui em bras sent une car rière pu bli que (mis à part les fem mes écri vains et cer-
tains pans de l’action cha ri ta ble): l’origine plu tôt bour geoise, un père qui a des idées 
li bé ra les, voire ré vo lu tion nai res, le mari pro fes seur (sou vent pro fes seur d’université). 
En suite, le ca pi tal sco laire ap pa raît comme un atout im por tant. L’investissement 
dans les étu des avan cées (au moins le ly cée) des fil les res tent néan moins une op tion 
en core res treinte, la dis po si tion de la fa mille à en cou ra ger les fil les sur ce che min 
cons ti tuant, à mon sens, une condi tion obli ga toire de ces par cours. Une ana lyse de 
tou tes ces «ex pé rien ces», dans leur mul ti tude et leur dy na mi que, est in dis pen sa ble 
à une éva lua tion nuan cée du rap port en tre nor ma ti vité et contes ta tion; il est évi-
dent que des dis cours im pos si bles à ima gi ner – et d’autant plus à en ten dre – et des 
ac tions dif fi ci les à conce voir – et d’autant plus à faire – au pa ra vant ap pa rais sent 
dans la se conde moi tié du XIXe siè cle rou main. Le va-et-vient en tre la ré flexion sur 
les condi tions de pos si bi lité de cha que ex pé rience et l’interrogation de la sub jec ti-
vité créa trice de sens de cette ex pé rience est une op tion mé tho do lo gi que per ti nente 
et sti mu lante. Ce ta bleau des ma ni fes ta tions et des pri ses de po si tion des fem mes 
mon tre la di ver sité et la com plexité d’un cou rant d’idées et d’un mou ve ment en 
voie de cons ti tu tion. Les pri ses de po si tions vont d’une re pro duc tion du mo dèle 
nor ma tif à sa contes ta tion vé hé mente, de po si tions per son nel les et iso lées à des ac-
tions col lec ti ves, de plus en plus or ga ni sées.

1 «Darea de seamă morală şi materială a «Cercului feminin» din Bucureşti de la 15 august 1912 
până la 1 aprilie 1914», in Ştefania MIHĂILESCU, Emanciparea femeii române...cit., pp. 447-448.


